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Causeries sur l'Hygiène
Pab le Db H. Palakdy

Un vol. in-16 de 352 pages, reli
ure pleine toile, $1.50, avec supplé
ment spécial sur-l’hygiène sexeulle, 
réservé aux adultes $ 0.25. Chez 
tous les libraires et chez l’auteur
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* LE * * LE *ùREGULATEUR:
DE LA SANTÉ ’

RÉGULATEURx-> §3 Nouvelle émission

fr».%
ШШ% DE LA SANTÉ

De La FEMME
Du Doctor Joseph Lariviere.

вЬЙЗО.Ооо
D’OBLIGATIONSDe La FEMME Il existait des manuels d’hygiène 

publiés en France. Il en circule 
chez nous très nombreux parus aux 
Etats-Unis, en Angleterre ou ail
leurs. Nous n’avions pas encore 
d’ouvrage de ce genre écrits en 
français, chez nous et pour noua

Les " Causeries ’’ du Dr Hector 
Palardy viennent combler cette la
cune et de façon à rendre accessi 
ble à tout le monde les notions 
d’hygiène qu’i1 est nécessaire de 
posséder. Ce n’est ni un livre de 
médecine indiquant la façon de re
connaître et de soigner les mala
dies, ni un cours aride et abstrait. 
C’est un exposé clair, vivant, inté
ressant, des conditions requises 
pour que l’organisme soit et de
meure sain, c’est-à-dire entouré des 
circonstances favorr-bles à la santé 
et libéré de ce qui peut la'détrui
re ou l’altérer. Il est écrit de façon 
à pouvoir être lu en particulier ou 
employé dans l’enseignement.

L’ouvrage proprement dit com
porte trente - trois causeries. Un 
supplément de trois causeries traite- ' 
des questions spéciales qui ne con
viennent pas à des lecteurs ou aux 
auditoires trop jeunes C’est pour 
quoi il a été édité à part et ne se
ra fourni que sur demande spéciale 
dûment justifiée.

Le volume, à peine paru, s’enlève 
déjà très rapidement. C’est un gros 
et d’ailleurs légitime succès en 
perspective.
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ir ЙС ( C*e contrôlant les tramways, les services 
d’électricité et de gaz de la ville de Halifax) 

ECHEANCE : AVRIL 1952
Ш Intérêt à 7% payable semestriellement à 
Щ Montréal, New York, Toronto et Halifax.

PRIX : 97 K, RAPPORTANT 7.20%
Nous recommandons ces-obligations comme pla
cement de tout repos. v

Détails et prospectus sur demande.
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cause du manque de finances, lais
sant ainsi la population de ces deux 
îles sans

Un Subside
aucune communication 

avec la terre ferme. Le bonus que 
le gouvernement vient d’accorder à 
cette

dur: MM. 
L’Italien 
, songe»* 
lorel, Jos 
Wilfrid, 

‘rtmblay, 
i; M.Ho- 
frère; M. 
!, Gérard
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vvmwi/?,™™? !!8”*!“ avec ,es trois bouteilles du “REGULATEUR DE LA SANTF піт т »

MICHEL HAINES, Gorham, N. H.
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Nous lisons dans le Hansard du 
19 Mai que le gouvernement fédé
rale a accordé un subside à la 
Compagnie de Navigation de Glou
cester Liée. .au montant de $3,300.- 
00. Nous sommes heureux de le 
constater, parcequel'année derniè
re le Bateau de cette Compagnie 
faisant le survice entre les lies Mis- 
cou, Shippagan et la terre ferme 
avait dû suspendre son service à

Compagnie n’est certaine
ment pas mal à propos,et nous es
pérons que l’on portera plus d’at
tention aux intérêts des habitants 
de ces îles à l'avenir. Ce subside 
aidera certainement beaucoup à 
cette compagnie, qui nous l’espé
rons continuera son service comme 
par le passé.
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Boor toutes informations, consultations, etc., addresser ;

Le Dr. J. LARIVIERE de. A\
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SIROPBoston, Mass.* Feu Mde Lagace1 «
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- DE GOUDRON ET 
• EXTRAIT DE FOIE DE MORUE DE

%,
M1*-. Madame Jos Lagace de cette vil 

le est décédée la semaine dernière 
après une longue et douleureuse 
maladie. Elle avait reçu avec beau
coup de piété les secours de ’ église.

Nous prions la famille de bien 
vouloir accepter nos sympathies 
les plus vives.

es, bou-
mteewdc 
tssés àla
t en trop 
•écifiés. 
№ pleu- 
tidli que 
ly et 1-М 
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Ш Fabricant aussi des Poudres Ntnint» de Aimlhtcu, le meilleur remède Я
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Abonnez-vous au “Madawaska” I
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Opticien ■
IA. E, Morris, Casier postal 443, Amherst N. 5

Agent pour lesProvinces Maritimes
«ex qui 
lot plue <

I
tez rien. Panez sans voir, sans en
tendre et, notre frontière franchie, 
oubliez. Ne croyez pas faillir à vo
tre patrie, ce n’est que la rançon de 
votre passage en ce paye ennemi 
qui ne l’a pas été pour vous.

—Je vous le promets, Monsieur.
—Maintenant, voici un sauf con

duit, il est au nom de mon fils, dont 
vous avez l’âge. Mon frère gouver
ne la ville de Mézières, mais, s’il 
vous est possible, passez plutôt sans 
le voir. Il a le cœur moins français 
que moi.

—Pourrais-jp prendre un train 
bientôt ?

—Non. Ils sont tous réservés aux 
troupes, il n’y en aura un de voya
geurs qu’à 10 heures ce soir.

—Attendre une journée ! Je ne 
puis perdre une journée. J’irai à 
pied, quelle est la distance ?

—Quarante trois kilomètres.
—Un jeu 1
Il sauta du lit, «erra encore la 

main du brave Hartmann et fit sa 
toilette en un instant. Mousson, au
quel il fallait encore moins de tempe 

I. ouvrit s» 
gueule rosée en une brayante bâil
lé* et, assis sur sa queue, regarda 
son maître. Il semblait dite :

—Et aujourd’hui, qu’est-ce que 
nous allons faire ?

Boutiques fermées en grand nom
bre, et sur les autres des noms alle
mands ; sut l’école dû entraient des 
enfante le mot Schull. Des traces 
de boulets, des ruines qu’on était 
en train de réparer, nn marché et. 
enfin, le haut portail dé l’église pa
roissiale. René poussa le battant, 
la nef était à peu près vide ; cepen
dant, quelques femmes priaient de
vant l’autel où un prêtre célébrait 
la Messe. Un prêtre catholique al
lemand, sans doute. Qu’importe, le 
Saint Sacrifice est le même.

René s’agenouilla, mais, en ce 
moment, lui et tous les assistants 
furent troublés par des hurlements 
des cris de détresse et de désespoir. 
Le petit se releva vite, redescendit 
la nef ; il avait compté sans Mous
son laissé au dehors et qui, la pau
vre bête, n’admettait plus nn nou
vel abandon.

—Que faire de toi ? lui dit René, 
est-ce que tz vas m’em pécher dé
faire ce que je veux ? Reste tran
quille, couche-toi et m’attends.

Ce discours achevé, il rentra dans 
le sanctuaire, se plaça an bas \ rès 
du bénitier, mais le chien se faufi
la à côté de lui, s’assit et ne bou
gea plus.

troupes sans arrêt, mais quelles ’de la voie, Ц y ava.;t un épais mM.
,Г°ГГҐ ,x ■ , ! sif de genévriers, René y vit un abri

Ah ! ce n était plus le pas de pa- et s’installa dessous pour déjeuner 
rade. Des hommes se tramaient, Ц apercevait en rontie-bas la Meu- 
épuisés, en lambeaux, toussant, 
courbés, ti visiblement éreintés que 
la population les prenait en pitié, 
leur donnait quelque réconfort au

Y EjsTdre Feuilleton
à vendit 
i ls ville, 

est très

se. La Meuse qui, l’an dernier, avait 
coulé ronge ! •

En haut de la côte, une automo
bile venait, elle avait une singuliè
re allure en zigzags, frôlant les ar
bres, et soudain elle s’atrêta juste 
devant le garçon. Mousson se mit 
à aboyer. Un officier avait jailli 
brusquement par la portière, blême 
de colère et lançant des bordées 
dingures au mécanicien qui le re
gardait bêtement avec nn acurire.

exaspéré, finit par 
prendre le bras du conducteur et, 
le tirant avec violence, le jeta sur 
la. route, l’autre y resta allongé :

—Yvrogne, misérable ! Et rester 
là, en panne ! pressé comme je le 
suis !

I<e ^j^tefe de VàlTàdouf
?

J?ar M. Gouraud d’A-blan court
les plan-
lene est
sut».

v* . passage.
René passa :
—Voilà nos adversaires ! si c’est 

ceux-là qu’on envoie devant les nô
tres I

Ces malheureux tombaient de 
sommeil. Ils allèrent camper dans 
le cour de la gare où ils s’étendi
rent sur la terre gelée, anéantis.

-—Oh ! la guerre ! soupira le pe
tit Français.

Son chien grognai1, plusieurs 
fois il dut le contenir.

Il savait son chemin grâce à sa 
carte d’état-major et à sa boussole. 
Au faubourg, il acheta un pain-- le 
pain noir allemand—et du jambon. 
A aa grande surprise, il trouua des 
marks dans sa poche... et comprit. 
Une envolée de reconnaissance ra 
mena sa pensée vers son cher pro
fesseur.

1
—Mon cher petit, j’avais espéré 

pouvoir vous conduire à Mézières* 
mais nous sommes si peu libre !.... 
et je dois retourner là-bas au chan
tier.

S3
H le regarda, si confiant, et il se li
vra dans le silence à un examen 
des poche» de l’enfa'nt. Il le* visita 
«ne à une, il voulait s’assurer que 
rien de compromettant n'existait en 

. dehors de ce qu’il savait. Sa cons
cience à lui et la propre sécurité du 
petit exigeaient cette précaution. 
П ouvrit le portefeuille de René ; 
il contenait une carte de* rives de 
la Sera ois avec des points de repè
re marqués, une photographie de 
aon père et de aa mère, et cent cin
quante francs en billets. Hartmann 
prit cinquante francs et les changea 
ea mark» qu'il mit à la place. Ceci 
accompli, il eut l’esprit tranquille 
et finit par se coucher, lui aussi, eu 
songeant encore :

—Pourquoi les peuples ae détes
tent-ils... puisque Dieu n’a créé que 
des frères, ses enfants, et que nous 
disons tous le même P*Ur ?

CHAPITRE XV 

BN PUHltB GBXMANIB

li uh

—Je me lève tant de suite, Mon
sieur. Comme je vous ai dérangé I 
Mais aussi comme je vous suis re
connaissant I

—N’en parlons pas, mon ami. 
Vos parents m'ont aidé à mes dé
buts, vous avez été mon premier 
élève. Si je mourais, René, pensez 
à mon fils, car la France redevien
dra grande et prospère... Pour n’é
tire pas mod esté, il a pris le nom de 
aa mère au collège de Rennes où il 
est, et je n'ai jamais de leurs non 
velles 1

DS.
Celui-là1 4.f

1A I l
ГГЕ

Il gesticulait, cognait sur le 
chauffeur inerte, endoimi.

Il se retourna vers ce chien har
celait et aperçut le jeune garçon.

Rappelle donc ton chien, imbé
cile, qu’est-ce que tu fais là ?

—Je vous attendais, gouaiila le 
petit Parisien amusé.

L’Allemand lança un coup de 
pied à Mousson qui l’esquiva et le* 
venant furieux snr René qui 
gaait très calme :

— Va me chercher un auto à Же*

â;

Pm
Ц

—Aussitôt que je aérai s’étirarevenu,
Monsieur, soyez sûr qne je leur por
terai des vôtres et leur conterai ce 
que voua avez fait peur moi.

І
La route de la Meuse était déser

te, le défilé des soldats et des pièces 
d'artillerie venait de Sedan. Il se 
lança d’un bon pas ; c’était d’au
tant plus facile, que le tempe, mis 
au aec, était suparbe ; une forte ge
lée assit rendu le chemin résistant 
un beau soleil brillait sur la cam
pagne d’aspect étrange avec ses 
maisons bâtis de matériaux pria au 
hasard, les toits couverts avec des 
vieilles boites de conserves, comme 
on eu trouvait partout de vides. lia 

continue],, ilv défilait dealavajent l’air d’argent. A

m
PS? —Reste donc ; heureusement il 

n’y a pas de bedeau, cônclut René. 
Il pensait à mint Era

—Ncnygardons notre secret... il 
nouecompromet tousles deux. Nous 
n'avons pu être ennemis, on ne nous 
le pardonnerait pas. Je vais vous 

votre parole, René, je 
•ai* pouvoir y compter.

—Je von» la donne, Monsieur. A 
quel sujet ?

■H » d*As
sise qui appelait les oiseaux “ses 
frère»”, il se rappelé» avoir enten
du son père dire qu’eu Espagne les 
chiens étaient admis dans les égli
ses à la suite de lents maîtres.

A l'issue de l'office, il quitta le 
sanctuaire et ae mit à suivre la lon
gue rue Gambetta. C’était un va- 
et-vient

Le professeur était parti. L’en
fant descendit dans la rue. Sauf le 
propriétaire de la maison, il ne ren
contra personne dans l’hôtel, les 
officiers étaient àleur poste. Il cher
cha une église, ce n’était pa» diffi- 

—J'ai un devoir, n 'est-ce pas, ne cileà trouver, l’ennemi ne le* ayant 
me le. faites pas trahir. Id n’obser- pas interdites, mais combien triste 
vez rien, ne déduisez rien, ne tépé- était l'aspect de le pauvre ville t

1 ’ Quand René s’éveilla, il aperçut 
près de lui aon profmaeur équipé, 
prêt à partir, И eut le geste char
mant d’un enfant et tendit les bras.

L'Allemand se pencha, embraa- 
pur du petit Fiançai», 
exprimait la tristesse :

theL
1 &*** m°i’ j*1’** P*e 

—Tu te moques de moi. Hein tu 
vas voir . . .

René sauta sur le talus, 4-usann 
montra ses dents splendides et in
quiétantes.
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